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Discours de réception de notre confrère Pierre MOURIQUAND 

« Jacques Truphémus et les mouvements picturaux lyonnais du XXe siècle » 

La vocation : de Grenoble à Lyon. 

Jacques Truphémus (1922–2017), natif de Grenoble, s’éveille à la peinture au musée de Grenoble, premier 

musée d’art moderne français, où il admire Bonnard et Matisse. Le conservateur et critique André Farcy décèle 

immédiatement son talent et l’incite à peindre librement. Face aux réticences de son père, le jeune homme 

intègre finalement l’École des Beaux-Arts de Lyon, plongeant ainsi au cœur de l'effervescence artistique de la 

ville qui influence ses œuvres. 

L'évolution des mouvements lyonnais. 

Si la peinture lyonnaise du XIXe siècle reste longtemps très académique jusqu’à Pierre Puvis de Chavannes, 

précurseur du symbolisme, le XXe siècle lyonnais connaît plusieurs mouvements picturaux : 

Les Ziniars (années 1920) : Au sortir de la Grande Guerre, plusieurs artistes des Beaux-Arts rompent avec 

l’académisme pour défendre la modernité. Ce collectif comprend A. Bas, L. Bouquet, P. Combet-Descombes, 

C. Dalbanne, É. Didier, J. Laplace, J. Roblin, G. A. Tresch, G. Chevallier, V. Curnier, ainsi que les sculpteurs 

M. Gimond et G. Salendre. Certains fondent le Salon du Sud-Est en 1925. 

Les Nouveaux (années 1930) : Après la dissolution des Ziniars, le groupe renaît en partie sous l'impulsion de 

M. Aynard et du critique R. Déroudille. 

Les Sanzistes (1948) : Après la Seconde Guerre mondiale et l'épreuve du STO (qui laisse Truphémus 

tuberculeux), une nouvelle génération s'insurge contre le cubisme géométrique et prône le retour à la figuration. 

D'abord appelés « les sans-istes » pour fuir les étiquettes, ils sont soutenus par M. Mermillon et sa fille Denise. 

Le groupe réunit J. Bansac, P. Coquet, A. Cottavoz, P. Doye, J. Fusaro, F. Coquet-Juvin, É. Mouriquand,  

P.-P. Charrin et J. Truphémus (H. Lachièze-Rey et H. Mouriquand en étant très proches). 

En marge : D'autres mouvements comme Témoignage (1936) ou l’Académie du Minotaure (1942), animés 

par R.-M. Burlet et influencés par A. Gleizes, se développent en parallèle mais restent éloignés de la vision 

figurative des sanzistes. 

L'œuvre et la reconnaissance de Truphémus 

La peinture de Jacques Truphémus traverse plusieurs périodes : les panoramas lyonnais, les portraits de son 

épouse et muse Aimée, ses voyages (Hollande, Japon), et ses séjours estivaux au Vigan pour fuir la chaleur de 

son atelier de la rue Clotilde Bizolon. Ses toiles du café Bellecour inspirent à son ami Bernard Clavel le surnom 

de « peintre des bistrots lyonnais ». 

Sa reconnaissance dépasse les frontières régionales grâce à l'admiration de ses pairs et du milieu de l'art. Après 

avoir vu ses toiles en Suisse, Balthus (1908–2001) lui écrit une lettre pour lui témoigner son admiration :  

« Vous appartenez à une espèce en voie de disparition ! Vous voyez en peintre. Et vous vivez à travers votre 

peinture ». 

Éveillé par ces éloges, l'intérêt du galeriste parisien Claude Bernard permet à Truphémus d’acquérir une 

visibilité artistique nationale et internationale. Homme d’une culture artistique et littéraire remarquable, 

Jacques Truphémus est aussi discret et charmant que sa peinture, où le trait, les couleurs et la lumière ne sont 

que suggérés, laissant à l’observateur « le temps au brouillard de se lever ». 


